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Roméo et Marielle : une œuvre entourée de 
zones d’ombre enfin éclaircies 

Sandrine DIVANAC’H 

Si les opéras-bouffes d’Hervé tels que L’Œil crevé (1867), Chilpéric (1868) ou 
Le Petit Faust (1869) ont été étudiés, le répertoire qu’il a composé pour le 
théâtre du Palais-Royal, pourtant riche de quatre-vingt-dix vaudevilles1 est 
délaissé. Dans ses notes, Hervé lui-même n’en mentionne que trois : 
L’Enseignement mutuel, Les Folies dramatiques et Roméo et Marielle2. Concernant 
cette dernière pièce, de nombreuses zones d’ombres subsistent, tant sur le plan 
du genre, de la date, du titre et des lieux de créations, que sur le plan des sources 
musicales, encore lacunaires. 
Les informations suivantes, présentées par Louis Schneider dans son ouvrage 
de référence, Les Maîtres de l’opérette française, Hervé/Charles Lecocq, qui date de 
plus d’un siècle, sont régulièrement reprises : “Roméo et Mariette, parodie en un 
acte de Dumanoir créée au Palais-Royal en 18523” : le titre, la date de création 
ainsi que le genre sont erronés. On s’interroge aussi sur les lieux de 
représentation, tandis que la presse du XIXe siècle cite les librettistes, les 
interprètes, mais occulte le compositeur. 

 
1 Sandrine DIVANAC’H, Analyse comparative des œuvres parodiques d’Hervé et de leurs modèles : 

L’émergence d’une personnalité musicale originale à travers l’appropriation d’écritures de référence 
[titre provisoire], mémoire de doctorat en cours d’écriture. Voir le tableau effectué à la suite 
de la consultation du registre du Théâtre du Palais-Royal de la SACD, en annexe de la thèse. 

2 Notes d’Hervé pour servir à une histoire de l’opérette, F-Po [fonds Hervé, Div.7 (5), p. 6. Hervé 
écrit la même chose dans une première ébauche de ces notes dans un autre feuillet manuscrit 
page 4 cette fois-ci. 

3 Louis SCHNEIDER, Les Maîtres de l’opérette française, Hervé/Charles Lecocq, deuxième édition, 
Paris : Perrin et Cie, 1924, p. 116-117. 
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Heureusement, j’ai retrouvé des partitions manuscrites pour orchestre4, ainsi 
que le violon conducteur de Roméo et Marielle5. Les documents manuscrits que 
son fils Gardel-Hervé a conservés sont aussi riches d’informations6, tout 
comme les journaux du XIXe siècle et le livret imprimé7. 
L’analyse du livret, des partitions et des sources primaires de la main d’Hervé 
et de son fils, la comparaison des articles de l’époque, puis le croisement des 
informations recueillies m’ont permis de dissiper un grand nombre de doutes 
qui subsistaient sur cette œuvre. Ce chapitre s’attache à comprendre l’origine 
de ces erreurs, à les corriger et à retracer le parcours de cette pièce, tant en 
France qu’à l’étranger. L’étude de la partition apportera notamment un 
éclairage sur le rôle d’Hervé au théâtre du Palais-Royal et sur l’utilisation des 
timbres dans les vaudevilles. 

Roméo et Marielle sur scène : de sa création à 1862 
L’étude approfondie de Roméo et Marielle nécessite de se concentrer 
majoritairement sur la période 1850-1862, durant laquelle l’essentiel des 
représentations a eu lieu.  

Variations orthographiques dans les noms des personnages et titre 
tronqué 

L’erreur de titre, Roméo et Mariette, pourrait être imputable à la presse. En effet, 
dès la création de cette pièce le 24 juin 18508, Le Corsaire mentionne parfois 
“Mariette” au lieu de “Marielle” et “Romép” à la place de “Roméo9”.  
Mentionnons le titre raccourci : Roméo10. Le citer dans son intégralité était 
inutile11 : les autres œuvres jouées le même soir ne figurant pas non plus en 

 
4 Dans le Fonds Hervé de la Bibliothèque-Musée de l’Opéra (F-Po), dossier non coté. 
5 Anonyme, Roméo et Marielle, partition violon conducteur, F-Pn, département des Arts du 

spectacle [4-COL-286 (1435), sans date. Merci à Mme Corinne Gibello-Bernette, chargée 
du fonds d’archives du théâtre du Palais-Royal à la Bibliothèque nationale de France, de 
m’avoir donné accès à cette partition. 

6 HERVÉ, Biographie et notes, F-Po [Div.7 (5). 
7 Philippe DUMANOIR, Paul SIRAUDIN et Eugène MOREAU, Roméo et Marielle, Paris : Michel 

Lévy Frères, 1850, 8 p. 
8 Même référence, p. 1. 
9 Les coquilles se retrouvent dans la rubrique “Programme des spectacles” de la page 4 du 

quotidien Le Corsaire des dates suivantes : 24-26-27-28 juin 1850 ; 2-3-4-5-7-11-14-18 juillet 
1850 ; 7-8-10-11-12-18-25-31 décembre 1850 et 1er janvier 1851. 

10 “Programme des spectacles”, Le Corsaire, 28 juin 1850, p. 4. 
11 “Spectacles du 1er juillet”, Le Constitutionnel, 1er juillet 1850, p. 4. 
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entier, vraisemblablement pour économiser quelques signes12, pratique 
habituelle de la presse13. 
Quant à Marielle, il est rarement mal orthographié dans les périodiques14 : 4/5 
des journaux du XIXe siècle le notent correctement.  
Il faut donc chercher ailleurs l’origine de l’erreur. La transformation de 
Marielle en Mariette par Louis Schneider15 – et reprise ensuite –, trouve son 
origine dans les sources primaires. 
Dans le dernier air, no 9 “Adieu, Partez, silence”, le nom Mariette apparaît sur 
la partition manuscrite du violon conducteur écrite par Hervé : le compositeur 
lui-même a commis l’erreur. Son fils Gardel-Hervé, qui a conservé et classé 
l’œuvre de son père, s’est trompé aussi à la fois dans le titre, le genre, la date et 
omet deux des librettistes16. Des pages écrites à la main et classées par date de 
création notifient : “Roméo et Mariette (1 acte, Palais-Royal, Dumanoir 
auteur)17”. La date n’est pas précisée, mais l’œuvre apparaît cependant après 
Passiflor et Cactus (1851) ce qui indique qu’elle serait postérieure à cette 
dernière. Or, ce n’est pas le cas. Les inexactitudes dans les livres pourraient 
provenir de ces sources.  
Le compositeur, qui connaît pourtant bien les personnages, écrit une fois 
Mariette peut-être à cause de sa proximité avec la célèbre Juliette, l’amoureuse 
de Roméo. 

 
12 Même référence. 
13 Dans Le Pays du 1er juillet 1850 entre l’article d’Alfred Dauger intitulée “Revue dramatique”, 

à la page 2 et les “Spectacles du 1er juillet” de la page 3. À la troisième page du Pays du 
10 décembre 1850, les titres sont également tronqués dans les “Spectacles du 10 décembre”, 
ainsi que l’article toujours anonyme juste au-dessus. Enfin dans Le Courrier français du 
10 décembre 1850 à la page 4 la même technique se retrouve encore. 

14 Gazette de France, 25 juin 1850, p. 4 ; Mode revue politique et littéraire, 6 juillet 1850, p. 45 ; Le 
Charivari, 10 décembre 1850, p. 4. Le titre écrit Roméo et Marietle, avec un seul “t” semble la 
seule méprise sous cette forme dans le Courrier français, 26 juin 1850, p. 4. La Gazette du 
Languedoc, 14 septembre 1850, p. 3 ; Le Journal de Seine-et-Marne, 24 mai 1851, p. 3 et 
L’Éclaireur de l’arrondissement de Coulommiers, 25 mai 1851, p. 2. Deux cas particuliers sont 
notables : dans la Gazette du Midi, 15 septembre 1850, p. 3 nous pouvons lire que l’œuvre 
comporte “2 acte [sic]”. Mais le pluriel du nom n’étant pas accordé, il est très possible qu’il 
s’agisse d’une coquille. De même, dans le Sémaphore de Marseille du 17 septembre 1850, p. 3, 
un accent aigu est présent sur “Mariélle”. 

15 SCHNEIDER, Les Maîtres de l’opérette française, p. 116-117. 
16 Fonds Hervé, “Répertoire d’Hervé”, F-Po [Div 6 (2), p. 1. « titre : Roméo et Mariette genre : 

parodie opérette ; 1 acte ; auteur du livret : Dumanoir ; Théâtre : Palais-Royal ; date : 1852 ». 
17 Fonds Hervé, “Répertoire d’Hervé”, F-Po [Div 6 (4), p. 1. 
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Mariette et Juliette sont des noms constitués de deux syllabes et se terminent 
de la même façon. Il serait très tentant d’associer Roméo et Juliette à Roméo et 
Mariette plutôt qu’à Roméo et Marielle :  

Roméo est un jeune clerc de notaire, et ce clerc de notaire est amoureux. 
– Chose bizarre, la jeune fille qui aime Roméo ne s’appelle pas Juliette ! 
Chose plus bizarre encore, elle s’appelle Marielle, un nom qui n’a jamais été 
porté jusqu’à ce jour ni au théâtre Montansier ni nulle part ailleurs. Avez-
vous jamais rencontré, dans votre vie, une Marielle ? Pas de fausse honte, 
avouez-le franchement. Vous ne dites rien ; j’en étais sûr, vous n’avez 
jamais connu de Marielle. Enfin n’importe, ne chicanons pas les trois 
auteurs sur cette idée de Marielle qui leur est passée par la tête. Voltaire a 
bien baptisé une de ses héroïnes du nom de Cunégonde. Il est vrai que cela 
a été un des grands remords de sa vieillesse ; – le guide qui m’a vendu sa 
canne, à Ferney, il y a trois ans, me l’a positivement certifié. Roméo aime 
donc Marielle18. 

La tragédie shakespearienne était célèbre à l’époque19 : plusieurs éditions et 
traductions de la pièce britannique existaient avec des tournées à partir 
de 182220. Berlioz et Bellini ont composé chacun une œuvre fondées sur cette 
intrigue21.  
Ainsi, dans l’imaginaire des auditeurs du XIXe siècle, l’association des prénoms 
de Roméo avec Juliette était naturelle ; l’ouvrage d’Hervé était sans doute vu 
comme une parodie, surtout qu’il était coutumier du fait22. Or, l’ouvrage n’a pas 
de lien avec la pièce shakespearienne, mais, pour certains, plutôt avec un opéra-
comique en un acte d’Eugène Scribe (1791-1861) et de Germain Delavigne 
(1790-1868) sur une musique de François-Joseph Fétis (1784-1871) : La Vieille 
(1826)23. Pour d’autres, l’ouvrage est associé à une comédie en un acte et en 
prose de Jean-Baptiste Dubois (1778-1850) intitulée Marton et Frontin 
(1804)24.  

 
18 Léopold PANNIER, “Théâtre Montansier”, Le Charivari, 29 juin 1850, p. 2 ; 4. 
19 DIÉNIS, “De Bandello à Bernstein, les avatars d’un mythe”, Avant-scène opéra 324 (2021), 

Roméo et Juliette de Gounod, p. 84. 
20 “William Shakespeare Roméo et Juliette”, même référence, p. 60. 
21 La première audition française d’I Capuletie i Montecchi de Bellini a lieu au Théâtre-Italien de 

Paris le 10 janvier 1833. Berlioz a composé sa symphonie dramatique Roméo et Juliette 
(1839). Ces deux œuvres inspirées de la pièce de Shakespeare sont les plus proches 
temporellement de Roméo et Marielle. 

22 DIVANAC’H, Analyse comparative des œuvres parodiques d’Hervé et de leurs modèles. 
23 Germain DELAVIGNE, François-Joseph FÉTIS, Eugène SCRIBE, La Vieille, Paris, 

Frères, 1826, 13 p. Achille D’ARTOIS, “Palais-Royal. – Roméo et Mariette, de MM. Dumanoir, 
Siraudin et Moreau.”, La Mode revue politique et littéraire, 6 juillet 1850, p. 45. 

24 Jean-Baptiste DUBOIS, Marton et Frontin, Paris : Masson, 1804, 28 p. GAUTIER, “Semaine 
dramatique”, L’Éventail écho des coulisses, 17 novembre 1850, p. 1. 
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De plus, Roméo est la plupart du temps nommé par son nom de famille : 
Chevillard, et non Montaigu. Si la méprise n’est imputable ni à la presse du 
XIXe siècle ni à l’intrigue shakespearienne, elle est due à une simple confusion 
avec le titre de l’auteur britannique.  

Le genre musical de Roméo et Marielle 
Selon Louis Schneider, il s’agit d’une parodie25, alors que la grande majorité de 
la presse du XIXe siècle parle de vaudeville en un acte. Seul Plessy indique : 
“Roméo et Marielle, espèce de parodie26”. Si la parodie implique la création de 
nouvelles paroles sur un air existant, le terme se justifie puisque les auteurs 
reprennent, comme nous le verrons, des mélodies connues. Mais il ne s’agit pas 
d’une parodie au sens dramatique, se moquant d’une pièce cible. 
Signalons aussi un document tapuscrit – probablement rédigé par Gardel-
Hervé27 – qui signale que Roméo et Mariette [sic] est une “opérette-parodie28”. 
Par ailleurs, dans la version manuscrite d’Hervé il n’y a pas mention du genre 
précis29.  
Dans un de ses textes, Hervé indique qu’il a composé pour le Théâtre du Palais-
Royal “une quantité innombrable d’airs de vaudevilles30”, et dans le 
Daguerréotype théâtral31, Roméo et Marielle est qualifié de comédie-vaudeville32. 
Au début du XIXe siècle, le vaudeville connaît un grand développement et 
d’importantes mutations33. Il se combine avec d’autres genres théâtraux34 : 
qualifier Roméo et Marielle du terme général de vaudeville sans autre précision 
permet de rester vague sur le genre. 
Seul le livret imprimé de Roméo et Marielle du “Théâtre contemporain 
illustré35” résume sans erreur toutes les informations, en omettant cependant 
le nom du compositeur : “Roméo et Marielle, vaudeville en 1 acte par 

 
25 SCHNEIDER, Les Maîtres de l’opérette française, p. 21. 
26 Ch. DU PLESSY, “Théâtre-Montansier”, Le Ménestrel, 30 juin 1850, p. 2.  
27 Ce feuillet semble être de Gardel-Hervé car son père est mentionné à la troisième personne 

du singulier alors que dans ses notes personnelles, Hervé s’inclut dans les auteurs. 
28 “Biographie d’Hervé création de l’opérette”, F-Po [Fonds Hervé, Div. 7 (5), p. 15. 
29 Même référence, p. 6. 
30 “Notes pour mon historique musical”, F-Po [Fonds Hervé, Div. 7 (1), p. 2. 
31 L. LACOUR, “Le théâtre de la Montansier”, Le Daguerréotype théâtral, 3 juillet 1850, p. 3. 
32 Ce qualificatif se retrouve dans l’Almanach des spectacles pour 1852 à la page 81. Il est aussi 

précisé qu’il ne s’agit pas d’une nouveauté de l’année 1851. Roméo et Marielle est en effet 
antérieure à cette année. 

33 Henri GIDEL, Le Vaudeville, Paris : PUF, 1986, p. 43-44. 
34 Jean-Claude YON, Une Histoire du théâtre à Paris, de la Révolution à la Grande Guerre, Paris : 

Flammarion, 2012, p. 294. 
35 DUMANOIR, SIRAUDIN et MOREAU, Roméo et Marielle, p. 1. 
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MM. Dumanoir, Siraudin et Moreau. Représenté pour la première fois, à Paris, 
sur le théâtre de la Montansier, le 24 juin 1850”. 

Les lieux de représentations de Roméo et Marielle en France et à 
l’étranger au XIXe siècle 

Une fois éclaircis le titre, le genre, la date et le lieu de création, il reste la 
question des lieux dans lesquels cette œuvre a été donnée. Hervé écrit : “Nous 
avons même joué cette pièce en représentation à l’Opéra ; j’y conduisais 
l’orchestre, assis dans le fauteuil d’Habeneck36 !”, ce qui est corroboré par 
plusieurs articles de presse37 datés du 28 juin 1850. Le même soir, en plus de 
l’Opéra38, Levassor et Mlle Scriwaneck rejouent Roméo et Marielle au théâtre 
du Palais-Royal et certaines coupures de presse font part du bon accueil que 
l’œuvre aurait reçu dans ces deux salles39. 
Durant les six premiers mois, Roméo et Marielle a été joué quarante-cinq fois au 
théâtre du Palais-Royal40. En septembre et octobre 1850, les créateurs des deux 
rôles principaux partent en tournée dans d’autres villes françaises avec cette 
œuvre, et, de janvier à juin 1851, l’ouvrage est interprété en banlieue aux 

 
36 HERVÉ, “Notes pour mon historique musical”, p. 6. 
37  “Faits divers”, L’Argus, 28 juin 1850, p. 2. “Théâtres”, Le Corsaire, 28 juin 1850, p. 3-4. Ce 

début d’article est quasi identique ; seul le mot “brillants” change mais aussi le nom du 
baryton “Barroilhet”, mal orthographié. Le même article se retrouve aussi dans le Courrier 
français du 28 juin 1850, p. 4. “Théâtres”, Le Corsaire, 28 juin 1850, p. 4. On retrouve la 
même phrase également dans un article ni nommé ni titré du Pays du 28 juin 1850, p. 2 et 
dans le Courrier français du 28 juin 1850, p. 4. 

38 On trouve dans la presse le nom du théâtre de la Nation comme lieu de représentation de 
Roméo et Marielle : c’est le “nom porté par l’Opéra du 26 février 1848 au 1er septembre 1850”. 
Voir Nicole WILD, Dictionnaire des théâtres parisiens 1807-1914, Lyon : Symétrie, 2021, 
p. 278. Si les journalistes utilisent aussi fréquemment le nom de théâtre Montansier, c’est 
parce que cette salle abrite depuis le 6 juin 1831 le théâtre du Palais-Royal. [même référence, 
p. 255-256 et 352-354.] Les dénominations changent, mais les lieux restent identiques. 
“Spectacles du 28 juin 1850”, L’Argus, 28 juin 1850, p. 3. Dans le “Programme des 
spectacles”, Corsaire, 28 juin 1850, p. 4, il est juste mentionné Roméo au théâtre du Palais-
Royal, mais l’œuvre est donc bien jouée aussi dans ce théâtre le même soir. Comme dans 
l’Argus du 3 juillet 1850, p. 2. La représentation au théâtre Montansier le même soir à 20 h 
est aussi notée à la page 4 de ce même journal, ou encore par Stephen de La Madelaine dans 
le Courrier français du 1er juillet 1850 dans sa chronique “Revue dramatique”, p. 2, et dans le 
“Programme des spectacles”, Le Nouvelliste, 28 juin 1850, p. 1. 

39 GUÉRARD, Courrier français, 3 juillet 1850, p. 4. La même phrase peut se lire également dans 
le Nouvelliste du 3 juillet 1850 à la page 3, et dans l’Argus de cette même date à la page 2. Les 
pages 3 des “Causeries” du Nouvelliste du 29 juin 1850 et du Daguerréotype théâtral du 3 juillet 
1850 le confirment aussi. 

40 DIVANAC’H, Analyse comparative des œuvres parodiques d’Hervé et de leurs modèles. Voir le 
tableau en annexe sur les représentations données au Théâtre du Palais-Royal. 



Sandrine DIVANAC’H, « Roméo et Marielle : une œuvre entourée de zones d’ombre enfin 
éclaircies », novembre 2025. 

 
 

 7 
Bru Zane Mediabase 

 

théâtres de Belleville, Grenelle et Batignolles. Les reprises postérieures à 
juillet 1851 ne seront que sporadiques.  
La position qu’occupe la pièce par rapport aux autres œuvres représentées le 
même soir dans un théâtre est révélatrice de son succès41 : on voit ainsi que 
l’œuvre rencontre la plus grande faveur dans les six premiers mois aussi bien 
en France qu’en Belgique, où elle est jouée en juillet et août 1850. 
Les représentations en dehors de la capitale se situent majoritairement dans le 
sud42. L’œuvre s’exporte même en Nouvelle-Calédonie en avril 1862. 

Les différents interprètes de Roméo et Marielle entre 1850 et 1862 
Le célèbre acteur du Palais-Royal, Pierre-Thomas Levassor, dit Levassor, 
rejouera la pièce dans le sud de la France en 1852. Malheureusement, nous ne 
connaissons pas sa partenaire pour cette année-là. En revanche, le 
14 septembre 1850, son binôme au théâtre des Variétés – probablement celui 
de Montpellier – était Mlle Liron43 ; en 1859 et 1861, il se produira avec 
Mlle Teisseire, sa protégée44. 
Roméo et Marielle a été interprété par d’autres comédiens45 : de janvier à 
juin 1851, Maugard et Mlle Céline l’interpréteront sur les scènes dites de 
banlieue ; seule Mlle Cavallier est mentionnée pour les représentations belges 
au théâtre royal Saint-Hubert en juillet-août 1850. Les personnages de ce 
vaudeville seront aussi incarnés par des acteurs issus de la même famille : le 
couple Liénard en juin 1851 à Meaux et Coulommiers46. En 1862, 1865 
et 1867, l’œuvre sera reprise par les époux Courtioux (ou Courtious)47. Deux 

 
41 Sur les scènes parisiennes, Roméo et Marielle se situe en deuxième position à partir du 

7 décembre 1850 la grande majorité du temps, alors que jusqu’à cette date, elle apparaissait 
en troisième place. Dès le 11 décembre 1850 et jusqu’à fin mars 1851, elle se retrouve 
principalement jouée en premier, position destinée, en général, à une œuvre de moindre 
succès ou envergure, ou encore en perte de vitesse. Après le mois de mars 1851, même si la 
deuxième place est privilégiée, le classement est plus variable. 

42 Roméo et Marielle connaît trois productions à Montpellier : respectivement en 1850-1852-
1860 ; trois aussi à Bordeaux : en 1850-1852-1867 ; et deux à Toulouse en 1852 et 1861. 

43 “Théâtre des Variétés”, La Gazette du Languedoc, 14 septembre 1850, p. 3. 
44 Ivan DE VALBRUNE, “Lettre périgourdine”, L’Industrie, 3 mars 1861, p. 2. 
45 M. Mortreuil et Mme Wable ou M. Lacombe et Mlle Anna. 
46 A.J., Journal de la Seine-et-Marne, 24 mai 1851, p. 3 ; L’Éclaireur de l’arrondissement de 

Coulommiers, 25 mai 1851, p. 2 ; Journal de la Seine-et-Marne, 1er juin 1851, p. 2. 
47 Les deux orthographes se retrouvent dans les périodiques suivants : “Théâtre de Foix”, 

L’Ariégeois, 20 décembre 1862, p. 3 ; “Chronique théâtrale”, Le Mémorial de Gaillac, 
18 février 1865, p. 1. 
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sœurs joueront la pièce au théâtre de Saint-Cloud en septembre 1851 : 
Augustine et Madeleine Brohan48.  
Il reste maintenant à confirmer ou infirmer qu’Hervé est le compositeur de la 
musique de Roméo et Marielle et à étudier ce que les partitions peuvent nous 
révéler. 

La musique et les aspects scéniques dans Roméo et Marielle 

La musique au théâtre du Palais-Royal au début des années 1850 : le 
rôle d’Hervé 

Au début de l’année 1850, Hervé succède à Pierre-Luc Guénée (1779-1850)49, 
et devient ainsi le nouveau chef d’orchestre du théâtre du Palais-Royal50, pour 
une durée d’un peu plus de trois ans51. Selon Louis Schneider : 

Dormeuil père, directeur du Palais-Royal, sachant Hervé libre, lui offrit la 
place de chef d’orchestre dans ce théâtre. Le traitement n’était pas celui 
d’un ministre ; loin de là ; mais Hervé avait la promesse de pouvoir 
composer de la musique et d’en conduire l’exécution. Il accepta cette 
occasion inespérée, cette occasion recherchée de tous les musiciens qui ont 
besoin de se faire connaître52. 

Il est non seulement chef d’orchestre, mais responsable de tout ce qui concerne 
la musique, devant écrire les morceaux instrumentaux, participer aux 
répétitions et jouer les morceaux au piano. En revanche, les airs nouveaux de 
sa composition seront rémunérés par les auteurs qui les lui auront commandés. 
Selon une source malheureusement non précisée par Jacques Rouchouse, mais 
qui semble authentique et détaillée : 

Le service de Mr Hervé comporte : Sa présence à toutes les répétitions, 
partielles, au quatuor, et générale. Il devra donner, de concert avec le sous-
chef d’orchestre, mais sous sa responsabilité personnelle, toutes les leçons 
nécessaires sur les couplets et sur les rôles de musique distribués aux 
artistes. Il exécutera les morceaux de piano et accompagnera au besoin sur 

 
48 A. D. BLAISE, “Faits divers”, Le Pays, 4 septembre 1851, p. 3 
49 Auguste-Philibert CHAALONS D’ARGÉ, “Nécrologie Pierre-Luc Guénée”, La Sylphide, 

20 mars 1850, p. 123. 
50 “Théâtres”, Le Tintamarre, 7 avril 1850, p. 7. 
51 La première partition jouée au théâtre Palais-Royal que j’ai retrouvée dans le Fonds Hervé 

date du 6 mars 1850 et est pour orchestre. Elle est intitulée Embrasons-nous Folleville et 
possède la côte [MAT.20. L’article du Nouvelliste de la rubrique “Nouvelles” du 9 juin 1853 à 
la page 2, mentionne qu’Hervé s’est démis récemment de ses fonctions au Théâtre du Palais-
Royal et sera remplacé par le chef d’orchestre de la Gaîté. 

52 SCHNEIDER, Les Maîtres de l’opérette française, p. 19. 
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cet instrument les artistes qui se font entendre dans les représentations à 
bénéfice, ou dans les spectacles extraordinaires. Il doit à l’Administration 
la composition des ouvertures ritournelles et mélodrames. Les airs 
nouveaux qui lui seraient commandés par les auteurs lui seront rétribués 
par ces derniers53. 

La consultation du dossier sur Hervé à la SACD54, ainsi que des registres 
consacrés aux œuvres interprétées au théâtre du Palais-Royal à l’époque55, 
fournissent une précision sur son statut de compositeur. Depuis 1848, en effet, 
Hervé est membre de la SACD. Cependant, lorsqu’il compose pour le théâtre 
du Palais-Royal – même pour ses “airs nouveaux” – il n’y est pas déclaré en tant 
qu’auteur : seuls les dramaturges sont mentionnés avec leur dû monétaire sur 
les registres de cette société. 
Quant à la partition du violon conducteur, elle apporte de nombreuses 
informations56. La page de garde possède une indication en haut à gauche : 
“Chevillard un remêde [sic] contre l’amour”. “15 parties /3/2/1” sont 
également mentionnées. Or, le fonds Hervé possède une ouverture pour 
orchestre intitulée “Ouverture de Chevillard un remède contre-l’amour [sic]”. 
Bien que le nom du personnage soit barré, il s’agit de l’ouverture de Roméo et 
Marielle57. De plus, les quinze parties indiquées – flûte, hautbois, clarinette en 
ut, piston en sol, cors en sol (deux parties), basson, [Roméo, Marielle], violon I 
(une partie), violon II (deux parties), alto (deux parties), contrebasse (une 
partie) – correspondent aux chiffres notés au crayon sur la page de titre de ce 
violon conducteur. 
Dans le livret imprimé de Roméo et Marielle figurent “Air nouveau d’Hervé “Oh 
merci mes cheveux blancs58” ainsi qu’“Air nouveau d’Hervé « Adieu !... 
Partez !... Silence ! »59”. Le tableau suivant présente les différentes interventions 
musicales de ce vaudeville. Aux deux titres précédents s’ajoutent les pièces 
instrumentales telles que l’ouverture et les musiques de scène qui sont de la 
main d’Hervé. 
 

 
53 Jacques ROUCHOUSE, Hervé, le père de l’opérette, Paris : Michel de Maule, 1994, p. 70. 
54 Société des Auteurs et Compositeurs Dramatiques. 
55 Registres de la SACD : “Palais-Royal Montansier ouverture 6 juin 1831 jusqu’à 1850”, 

[001,2/ 148 ; “Théâtre du Palais-Royal 1851-1864”, [001.2/ 149. 
56 HERVÉ, Roméo et Marielle [524], partition violon conducteur, F-Pn [département des Arts 

du spectacle, 4-COL-286 (1435), sans date, page de garde de la partition. Merci à 
Mme Corinne Gibello-Bernette, chargée du fonds d’archives du théâtre du Palais-Royal à la 
Bibliothèque nationale de France et grâce à qui j’ai pu avoir accès à cette partition. 

57 DIVANAC’H, Analyse comparative des œuvres parodiques d’Hervé et de leurs modèles. 
58 DUMANOIR, SIRAUDIN et MOREAU, Roméo et Marielle, p. 3. 
59 Même référence, p. 8. 
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Numéro Scène Personnage Titre Timbre 
 Début 

de 
l’œuvre 

Pièce 
instrumentale 

Ouverture Musique d’Hervé 

1 Scène III Roméo 
Chevillard 

“Tout transporté 
d’amour et de désir” 

Air du Piège 

2 Scène III Ensemble : 
Chevillard et 
Mme Boquet 

“Je sors, mais le 
dédain dans l’âme” 

Air D’un noble bœuf 
formant la tête (les 

Produits de la 
République) 

3 Scène VI Marielle “Je puis enfin jeter 
ma béquille” 

Air Yeri sera, alla 
fenestra (Lully) 

4 Scène VI Marielle “Oh merci mes 
cheveux blancs” 

Air nouveau d’Hervé 

5 Scène 
VIII 

Chevillard “Oh Marielle, Ma 
toute belle !” 

Air américain 

Ø Scène 
VIII 

Chevillard Mentionne l’air de la 
Reine de Prusse 

Valse favorite de S.M. la 
Reine de Prusse de 

Joseph Gelinek (1758-
1825) 

Ø Scène 
VIII 

Chevillard Cite un chant dont 
les paroles sont : “De 
ton baiser la douceur 

passagère”  

Lied Le Baiser, opus 20 
no 6 de Franz Xaver 
Wolfgang Mozart 

(1791-1844) 
6 Scène IX Chevillard “Pardieu ! si j’ai 

bonne mémoire” 
Air Pour recommencer 

le lundi 
7 Scène XI Chevillard “Cher ange, dont le 

regard m’enivre” 
Air de la scène VI 

(Lully) 
8 Scène XI Marielle (parlé) Lorsque Marielle 

prononce ces mots : 
“Ma tante… qui est 

là !... » 

Musique d’Hervé 
(reprend le début de 

l’ouverture) 

8 bis Scène 
XII 

Chevillard 
(parlé) 

Lorsque Chevillard 
prononce ces mots : 
“Que ce contrat-là 
nous convenait.” 

Musique d’Hervé 
(reprend le début de 

l’ouverture) 

9 Scène 
XII 

Chevillard et 
Marielle 

“Adieu !… Partez !… 
silence !” 

Air nouveau d’Hervé 

Tableau no 1 : Répartition des interventions musicales dans Roméo et 
Marielle. 
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Tous ces éléments confirment qu’Hervé est bien le compositeur de cette 
œuvre.  
Au vu de la partition du violon conducteur, le titre d’origine était Chevillard un 
remède contre l’amour. Le nom de famille du clerc de notaire étant ensuite barré 
sur la partition d’orchestre de l’ouverture, le titre a évolué en : Un remède contre 
l’amour pour devenir enfin Roméo et Marielle60. 

Évolution des timbres 
Les timbres – c’est à dire les mélodies empruntées – utilisés peuvent connaître 
aussi des modifications au cours de la pièce. C’est le cas de Yeri sera, alla fenestra 
de la scène VI, repris à la scène XI : les paroles sont différentes au début dans la 
scène XI, mais le “plaisir de rajeunir” se retrouve à la fin61. La première fois, ce 
timbre est interprété par Marielle en fa majeur ; la seconde fois, c’est Chevillard 
qui le chante, mais en sol. L’armure du no 7 avec le si bémol montre qu’Hervé 
voulait la même tonalité au début que pour Marielle, mais l’indication 
manuscrite “en sol” montre que cette tonalité était sans doute plus adaptée à la 
voix de Levassor. Cependant, Hervé conserve la clarinette. 
La comparaison des livrets manuscrits62 avec le livret imprimé63 fait émerger 
une interrogation à propos du compositeur de cet air Yeri sera, alla fenestra.  Le 
nom de Lully n’est pas indiqué sur les livrets manuscrits, mais apparaît sur la 
version imprimée. Il n’est pas indiqué comme appartenant à Lully sur les livrets 
manuscrits, alors qu’il l’est sur la version imprimée. De même, sur la partition 
du violon conducteur il est inscrit : “lully [sic] no 2”. 

 
60 Cette évolution de titre est monnaie courante comme il sera possible de le lire dans ma thèse 

de doctorat, dans la partie consacrée à Hervé au Théâtre du Palais-Royal. 
61 DUMANOIR, SIRAUDIN et MOREAU, Roméo et Marielle, p. 7. 
62 Roméo et Marielle [524], en 1 acte, livret manuscrit (ex.1), F-Pnas [4-COL-286 (1433), sans 

date, p. 7. Roméo et Marielle [524], en 1 acte, livret manuscrit (ex. 2), F-Pnas [4-COL-286 
(1434)], sans date, p. 14.  

63 DUMANOIR, SIRAUDIN et MOREAU, Roméo et Marielle, p. 3. 
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Extrait musical no 1 : Roméo et Marielle, partition du violon conducteur, 
no 3, “Je puis enfin jeter ma béquille”. 

Ce timbre provient d’une comédie en deux actes mêlée de chant, créée le 
14 janvier 1850 au théâtre des Variétés et intitulée : Lully ou Les Petits Violons de 
mademoiselle64. Plus qu’une référence au compositeur du XVIIe siècle, ce 
morceau permet d’évoquer la jeunesse de la tante de Marielle. 

L’évocation de la jeunesse de Mme Boquet 
Hervé fait référence à une variation pour le pianoforte de Joseph Gelinek 
(1758-1825) sur le thème de la Valse favorite de S. M. la Reine de Prusse. À la 
scène IX, Chevillard, déguisé à son tour, rappelle à Mme Boquet – qui n’est 
autre que Marielle travestie avec les habits de sa tante – sa vie de jeune fille : 

Et comme vous valsiez, sur l’air de la Reine de Prusse !... Tra la la… c’était la 
polka de ce temps-là… et comme vous chantiez : De ton baiser la douceur 
passagère !... C’était le drin drin de ce temps-là ! Ah, que de souvenirs, 
Stéphanie65 !... 

 
64 Philippe DUMANOIR et CLAIRVILLE, Lully ou Les Petits Violons de mademoiselle, Paris : Michel 

Lévy Frères, p. 3. 
65 DUMANOIR, SIRAUDIN et MOREAU, Roméo et Marielle, p. 5. 
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Extrait musical no 2 : Thème de la Valse favorite de S. M. la Reine de Prusse 
de Joseph Gelinek66. 

La partition du violon conducteur ne présente aucune indication musicale 
d’Hervé. Peut-être ne s’agit-il que d’une évocation et qu’aucune mélodie n’est 
jouée.  
Dans la même phrase, Hervé renvoie à un autre compositeur autrichien, un des 
fils de Mozart67, contemporain de Joseph Gelinek, dont il cite la première 
phrase du Lied Le Baiser, opus 21 no 6 68: 

 

Extrait musical no 3 : Le Baiser, op. 21 no 6 de F.X.W. Mozart. 

Ces deux œuvres, qui datent d’une trentaine d’années avant Roméo et Marielle, 
évoquent la jeunesse de la tante Boquet. La référence à un passé, finalement 
assez proche, par le biais musical, peut établir une connivence avec le public, du 
moins par la mention des titres. 
Sur la partition du violon conducteur, Hervé a noté très rapidement l’extrait 
musical correspondant : 

 
66 Joseph GELINEK, Valse Favorite de S. M. la Reine de Prusse, Collection d’Airs variés pour le 

Piano Forte, 1re Livraison, no 10, Paris : Pacini, ca 1815, p. 1. 
67 Franz Xaver Wolfgang Mozart (1791-1844). 
68 Franz Xaver Wolfgang MOZART, Sechs Lieder, Le Baiser, op. 21 no 6, Hamburg : August 

Cranz, 1821, p. 11. 
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Extrait musical no 4 : De ton baiser la douceur passagère d’Hervé. 

La comparaison des extraits musicaux 3 et 4 montre que le chef d’orchestre du 
Palais-Royal – bien qu’il respecte la mesure ternaire, le texte et la scansion – 
prend de grandes libertés mélodiques. Hervé inverse les première et seconde 
cellules musicales, comme si cette mélodie était assez loin dans ses souvenirs : 
ces deux morceaux datent de son enfance. La mention des titres s’avère 
nécessaire, car la mémoire collective les a mieux conservés que la musique en 
tant que telle. Au contraire, les autres timbres réutilisés dans Roméo et Marielle 
avec de nouvelles paroles sont contemporains : les spectateurs les connaissent 
parfaitement grâce à leur emploi récent dans des vaudevilles. 

Une difficile identification des timbres au XXIe siècle 
À la page 5 du livret imprimé69, il est écrit : “Air : Pour recommencer le lundi”. 
Nonobstant, sur les deux livrets manuscrits70, il est noté : “air : de ma tante 
Aurore”, mais les paroles restent les mêmes. Ces deux airs ne font donc qu’un :  

Pardieu ! si j’ai bonne mémoire,  
Votre petit cœur si coquin  
A suivi, pas à pas, l’histoire  
De l’almanach républicain.  
En l’an quatre, à quinze ans à peine,  
Un lieutenant vous est soumis ;  
En l’an cinq, c’est un capitaine,  
C’est un gros major en l’an six ;  
En l’an sept, un colonel vous plait,  
En l’an huit, le général parait ;  
En l’an neuf, ils sont tous partis,  
Et vos amours étaient finis…  
Pour recommencer en l’an dix71. 

 
69 DUMANOIR, SIRAUDIN et MOREAU, Roméo et Marielle, p. 5. 
70 DUMANOIR, SIRAUDIN et MOREAU, Roméo et Marielle, 4-COL-286 (1433), p. 15 et 4-COL-

286 (1434), p. 30. 
71 DUMANOIR, SIRAUDIN et MOREAU, Roméo et Marielle, p. 5. 
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L’illustration du Charivari72 reproduit les paroles de la comédie-vaudeville 
L’Héritière (1823)73, à laquelle fait référence ce timbre : Pour recommencer le 
lundi74. Les vers chantés à la scène IV de cette pièce d’Eugène Scribe et de 
Germain Delavigne75 rappellent la construction littéraire basée sur la 
succession : ici celle des jours de la semaine, comme celle des années dans 
Roméo et Marielle, mais surtout, elles sont chantées sur l’air de… Ma tante 
Aurore. Il s’agit donc de la même musique également. 
L’utilisation du titre de Ma tante Aurore de Boieldieu (1803) par Hervé, établit 
un parallèle avec l’intrigue de l’œuvre du compositeur de La Dame blanche. En 
effet, Marielle est la nièce de Mme Boquet et, dans l’opéra-comique, la tante 
veut marier sa nièce à un héros. De plus, la première version de la composition 
de Boieldieu possédait un caractère subversif au troisième acte. Dans Roméo et 
Marielle, ce morceau laisse entendre que la tante aurait été volage dans son 
jeune âge. Dans L’Héritière, l’air interprété par Gustave évoque aussi le cumul 
des conquêtes amoureuses avec une femme différente chaque semaine.  
“Ma tante Aurore reste à l’affiche de l’Opéra-Comique jusqu’en 183676”. La date 
n’est donc pas très éloignée de celle de la création de l’œuvre de 
MM. Dumanoir, Siraudin et Moreau. La mélodie est très probablement encore 
présente dans la mémoire des spectateurs de Roméo et Marielle. 

 
72 Bauger, gérant du Charivari, annonce, à la page 4 de ce journal du 8 juillet 1839, que chaque 

jour de la semaine Gavarni va publier une illustration du couplet de Scribe : le “couplet de 
vaudeville no 6” du Charivari du 13 juillet 1839 à la page 3 en est un exemple. 

73  Eugène SCRIBE et Germain DELAVIGNE, L’Héritière, Paris : Pollet, 1823, 40 p. 
74 Paul GAVARNI, “Un couple de vaudeville no 6”, Le Charivari, 13 juillet 1839, p. 3. 
75 “On n’a plus ni plaisir, ni peine, / Quand les dénouements sont prévus ; / Les amours n’ont 

qu’une semaine / Dont tous les jours sont convenus. / Le lundi, l’on voit une femme, / On fait 
l’aimable le mardi, / Le mercredi, l’on peint sa flamme, / Elle vous répond le jeudi, / On est 
heureux le vendredi ; / On se quitte le samedi, / Le dimanche tout est fini, / Pour recommencer 
le lundi.” 

76 Voir “Ma Tante Aurore”, Bru Zane Mediabase, en ligne : 
https://www.bruzanemediabase.com/node/4179. 

https://www.bruzanemediabase.com/node/4179
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Extrait musical no 5 : Roméo et Marielle, partition du violon conducteur, 
no 6, “Pardieu ! si j’ai bonne mémoire77”. 

 
77 En haut à gauche de la partition du violon conducteur d’Hervé, les instruments suivants sont 

mentionnés : “Flûte, oboi [sic], clarinette, cors, basson”. En revanche, les paroles ne sont pas 
écrites pour ce morceau. Seule l’indication “canto” apparaît au début. La comparaison avec 
les partitions d’orchestre retrouvées de Roméo et Marielle montre que l’ensemble à cordes est 
toujours présent quoique non précisé sur le violon conducteur. Lorsque les vents sont écrits, 
les reproduire paraît nécessaire : en effet, les partitions d’orchestre n’ont pas toutes été 
recouvrées. Ainsi, si l’on en retrouvait l’intégralité, alors ces informations s’avéreraient utiles 
afin d’établir des correspondances entre les orchestrations. 
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Hervé transpose l’air de Boieldieu de fa majeur à sol majeur. Le timbre est ici 
interprété par Chevillard. Hervé avait utilisé le même procédé pour passer de 
la scène VI à la XI, d’une voix féminine à une masculine. Plus de la moitié des 
morceaux chantés par Chevillard sont en sol majeur dans Roméo et Marielle. 
Cette tonalité convient à la tessiture de Levassor, Hervé tenant compte des 
possibilités vocales des interprètes.  
Hervé adapte la musique à la prosodie du nouveau texte78 et condense la partie 
musicale afin de répondre à d’éventuelles contraintes temporelles du cahier des 
charges d’une œuvre théâtrale79, mais malgré ces quelques modifications80, il 
reste fidèle à la partition de Boieldieu81. 
Les références textuelles, d’une œuvre à l’autre, sont parfois approximatives. 
De nos jours, les timbres originaux, qui proviennent de pièces connues au 
XIXe siècle, sont difficiles à identifier dans les vaudevilles. Les imprécisions de 
titre mentionnées ci-dessus n’ont sans doute pas dérangé à l’époque. Les 
partitions du violon conducteur de Roméo et Marielle, permettent de 
reconnaître certains timbres, comme la partition de la première intervention 
chantée, interprétée sur l’air du Piège ; une nouvelle fois, les paroles ne sont pas 
notées82 : 

 
78 À la mesure 5, Hervé écrit une croche au lieu de deux doubles et à la mesure 6 le sol est ajouté ; 

il respecte tout de même la volonté de Boieldieu qui écrira la même cellule pour la levée de la 
mesure 9 lors de la reprise de ce motif. 

79 À partir de la mesure 24, Hervé ne fait ni les reprises des deux motifs finaux de la ligne vocale, 
ni ceux de la partie instrumentale qui suit. 

80 À la mesure 8, il modifie la fin de phrase : au lieu de rester sur la même note comme 
Boieldieu, il descend à la quarte. 

81 Hervé conserve le contrechant instrumental des mesures 18-19. 
82 DUMANOIR, SIRAUDIN et MOREAU, Roméo et Marielle, p. 2. 
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Extrait musical no 6 : Roméo et Marielle, partition du violon conducteur, 
no 1, “Tout transporté d’amour et de désir”. 

Le second extrait musical de Roméo et Marielle montre parfaitement 
l’imprécision des références des airs connus. Sur le livret imprimé, il est écrit à 
la page 2 : 

Ensemble.  
Air : D’un noble bœuf ornant la tête. (Les Produits de la République).  
[Chevillard]  
Je sors…mais le dédain dans l’âme :  
Après un accueil si flatteur,  
Ne vous étonnez point, Madame,  
Si je n’suis pas vot’serviteur.  
[Madame Boquet]  
Personne ici ne vous réclame ;  
Je vous vois partir de grand cœur :  
Je me passerai, sur mon âme,  
De vous avoir pour serviteur83. 

Or, le timbre provient d’un vaudeville joué pour la première fois au théâtre du 
Palais-Royal un an plus tôt le 20 juin 1849. L’un des librettistes est également 
Dumanoir. Mais le véritable titre est : Exposition des produits de la République. 
L’air “D’un noble bœuf ornant la tête” est le premier vers de ce chant interprété 
par le personnage de la Papillonne sur le timbre “Bientôt aidé de mes suppôts”. 

 
83 DUMANOIR, SIRAUDIN et MOREAU, Roméo et Marielle, p. 2. 
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La difficulté pour retrouver une mélodie connue des contemporains est bien 
illustrée ici. 

 

Extrait musical no 7 : Roméo et Marielle, partition du violon conducteur84, 
no 2, “Je sors, mais le dédain dans l’âme”. 

À la scène VIII, Roméo Chevillard interprète les paroles suivantes sur un 
timbre titré “Air américain” :  

Ô Marielle,  
Ma toute belle !  
Pour toi, doux objet de mes vœux,  
Je sacrifie  
Plus que ma vie.  
Je renonce à mes blonds cheveux !  
Sois à moi, jeune fillette,  
Dès que ton cœur parlera,  
L’amour, d’un coup de baguette,  
Couac !  
À l’instant me changera !  
Rends-moi me yeux qu’on admire,  
Ma jeunesse, mon trésor,  
Et tu seras ma Zémire… 
Couac !  
Et je serai ton azor [sic] ! 
Alors, ô la belle vie,  
Jeunes tous deux,  
Tous deux amoureux,  
À nous, plaisir et folie !  

 
84 Les instruments mentionnés en haut de cet extrait du violon conducteur sont : la flûte, le oboï 

[sic] et la clarinette. 



Sandrine DIVANAC’H, « Roméo et Marielle : une œuvre entourée de zones d’ombre enfin 
éclaircies », novembre 2025. 

 
 

 20 
Bru Zane Mediabase 

 

Non [sic] chanterons  
Et nous danserons :  
À dzoup ! à la dzoup !...  
Nous danserons !...  
Bref, je t’apprendrai  
Tout ce que je saurai !  
O Dieu ! la belle vie !  
Jeunes tous deux,  
Tous deux amoureux,  
À nous, plaisir et folie !...  
Nous chanterons  
Et nous danserons…  
À dzoup ! à la dzoup !...  
Nous chanterons  
À dzoup ! à la dzoup !...  
Nous danserons !  
Couac85 ! 

Le manuscrit retrouvé86 permet d’observer en détail l’orchestration de ce no 587. 
En haut à droite de cette partition d’orchestre, Hervé indique au crayon : “Air 
espagnol orchestré et noté par moi”. Une nouvelle fois, l’exactitude du timbre 
original est mise à rude épreuve : est-ce un air espagnol comme mentionné sur 
le manuscrit ou un air américain comme sur l’édition imprimée ? 
Les paroles rappellent l’opéra-ballet en quatre actes de Grétry : Zémire et Azor 
(1771) qui s’inspire du conte La Belle et la Bête. Dans ce passage, Chevillard 
apparaît enlaidi et tente tous les subterfuges pour séduire la belle Marielle. 
Néanmoins, les deux œuvres n’ont aucun point commun du point du vue 
musical.  
Les timbres ne sont pas uniquement choisis dans les vaudevilles pour leur 
succès. Bien entendu, ils doivent être connus du public, mais les exemples cités 
précédemment montrent qu’ils possèdent un lien avec l’intrigue de Roméo et 
Marielle, et mettent ainsi en relief des passages de l’histoire. La musique des 
vaudevilles ne s’avère pas être un simple embellissement sonore, mais 
possèdent une fonction intertextuelle. Cette fonction illustrative de la musique 
se retrouve dans les pièces uniquement instrumentales composées par Hervé. 

 
85 DUMANOIR, SIRAUDIN et MOREAU, Roméo et Marielle, p. 4. 
86 HERVÉ, Un remède contre l’amour, F-Po [fonds Hervé 447, 2 p. 
87 Voir HERVÉ, Roméo et Marielle, partition pour orchestre de l’air no 5 “Oh Marielle, Ma toute 

belle !”, transcrite par Sandrine Divanac’h, Bru Zane Mediabase, en ligne, 
https://www.bruzanemediabase.com/node/71864. 
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Les compositions d’Hervé : pièces instrumentales et “airs nouveaux” 
Hervé est l’auteur de l’ouverture de Roméo et Marielle88. Celle-ci se divise en 
quatre grandes parties qui représentent instrumentalement l’histoire de cette 
œuvre théâtrale. La partie A (mesures 1 à 41) évoque le suspens de l’action par 
sa rythmique construite sur des double-croches. Les parties A, B et C possèdent 
un passage final interrogatif89. Cela suppose de nombreux rebondissements à 
venir dans la pièce. La partie B (mes. 42 à 76) évolue sur un rythme de valse, 
danse souvent associée chez Hervé au charme : c’est en effet le cas pour Roméo 
et Marielle puisque l’intrigue même est la séduction. C, avec son caractère de 
menuet et la présence des trilles sur les blanches pointées, représente le 
travestissement des deux personnages avec des habits anciens. Le thème joué 
d’abord dans l’aigu (mes. 77 à 89) peut être l’image de Marielle ; la reprise de 
cette mélodie dans le registre grave (mes. 96 à 105) serait celle de Roméo 
Chevillard déguisé en vieillard. Le passage intermédiaire interprété 
uniquement par les bois sur une ligne mélodique descendante indiquerait 
l’échec du subterfuge de Marielle pour éconduire Chevillard. Le suspens sera 
présent jusqu’à la fin de l’ouvrage grâce au caractère interrogatif (mes. 106 à 
111). Le solo très virtuose du violoncelle sur le point d’orgue (mes. 133) 
figurerait le stratagème final de Roméo Chevillard qui ainsi arriverait à ses fins : 
avoir obtenu la main de Marielle. La valse de la partie B est reprise (mes. 134 à 
142) avant la coda qui se conclut très rapidement comme la fin de la pièce de 
théâtre. 
Hervé a également composé deux musiques de scène pour Roméo et Marielle. 
La première se trouve à la scène XI et débute juste après que Marielle prononce 
ces paroles : “Ma tante… qui est là90 !... », qui correspondent au retour de la vraie 
tante. Ce numéro reprend les dix-sept premières mesures de l’ouverture : 
l’orchestration est sûrement identique. 
Hervé a recours ici à une sourdine afin de ne pas couvrir les dialogues. De 
même, l’agitation présente dans cette scène est évoquée par la reprise par trois 
fois de ces dix-sept mesures, constituées elles-mêmes de la répétition des 
mesures 3-4 puis 7 et 11-12 et surtout par le rythme rapide en double-croches. 
L’idée de vitesse se retrouve dans la phrase de la tante qui court “chercher un 
serrurier”. 

 
 

88 Voir HERVÉ, Roméo et Marielle, partition pour orchestre de l’ouverture, transcrite par 
Sandrine Divanac’h, Bru Zane Mediabase, en ligne, 
https://www.bruzanemediabase.com/node/71865. 

89 C’est le cas par exemple avec les mesures 35 à 40 pour A. 
90 DUMANOIR, SIRAUDIN et MOREAU, Roméo et Marielle, p. 7. 
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Extrait musical no 8 : Roméo et Marielle, partition du violon conducteur, 
no 8, “Ma tante… qui est là !... ». 

La seconde musique de scène précède le dernier air nouveau composé par 
Hervé qui clôt ce vaudeville91. Il est numéroté 8 bis ; il réitère le thème et la 
structure musicale du no 8. Il reprend également la sourdine et correspond au 
retour de la tante avec le serrurier.  
Ces treize mesures sont transposées en la majeur, soit un ton au-dessus du no 8, 
ce qui engendre une tension, du suspens. Dans l’ouverture, Hervé procède 
autrement : il ajoute les vents à l’orchestre à cordes. Ainsi, le crescendo 
orchestral – en plus de donner de l’importance au thème – intensifie le fait qu’il 
va y avoir des péripéties dans cette œuvre.  
L’agitation de Marielle et de Chevillard est toujours présente aussi, car ce 
dernier doit se cacher de Mme Boquet. Cependant, si le no 8 se conclut sur une 
tonique, le no 8 bis reste en suspens sur la dominante, mettant ainsi en relief le 
dernier dialogue romantique des amoureux : “[Chevillard] Amour… pour la 
vie ! [Marielle] Mariage !… [Chevillard] pour la vie !”, et la conclusion de la 

 
91 DUMANOIR, SIRAUDIN et MOREAU, Roméo et Marielle, p. 8. 
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tante au serrurier : “Voilà que ça vient… Aller ! ferme !... » Chevillard aurait-il 
bien deviné le passé de Mme Boquet ? 
Hervé compose pour Roméo et Marielle deux nouveaux airs. Le premier se 
trouve à la scène VI92. Grâce à un extrait de partition manuscrite autographe, 
inséré entre les pages 110 et 111 de la biographie écrite par Louis Schneider, 
mais malheureusement non référencé93, nous pouvons voir la version d'Hervé 
pour cet “air interprété par Mlle Scrivaneck [sic] (dans un remède contre 
l’amour94)”. La comparaison avec l’extrait musical no 9 présenté ci-dessous 
prouve qu’il s’agit du même morceau. Hormis les cordes, comme nous l’avons 
vu précédemment, l’instrumentation est identique à celle mentionnée en haut 
de la partition du violon conducteur95.  
Le hautbois est mis à l’honneur comme dans la partition manuscrite de la 
Bibliothèque nationale de France96 où figurent les dernières mesures de cet air. 
Dans ce dernier passage instrumental, le hautbois est uniquement accompagné 
par l’orchestre à cordes. Ce bois n’est pas présent au début du chant. La 
réflexion suivante n’est qu’une supposition, car le passage orchestral de la 
partie chantée reste introuvable : le hautbois représenterait-il Roméo 
Chevillard, c’est-à-dire l’être aimé ? Cela serait plausible. Dans la dernière 
romance d’Estelle et Némorin (1876), Hervé représente le berger amoureux 
Némorin par cet instrument. Il en va peut-être de même ici.  

 
92 DUMANOIR, SIRAUDIN et MOREAU, Roméo et Marielle, p. 3. 
93 J'ai tenté de retrouver cette partition d'orchestre dans le fonds Hervé de la Bibliothèque-
Musée de l’Opéra, mais mes recherches sont demeurées infructueuses. La composition 
présente dans l'ouvrage de Louis Schneider provient vraisemblablement d'une source 
conservée dans une collection particulière. 
94 SCHNEIDER, Les Maîtres de l’opérette française, p. 110-111. 
95 Flûte, oboï [sic], clarinette, cors et basson. 
96 HERVÉ, Un remède contre l’amour, p. 2. 
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Extrait musical no 9 : Roméo et Marielle, partition du violon conducteur, 
no 4, “Oh merci mes cheveux blancs”. 

Hervé écrit aussi le dernier duo de la pièce : il repose essentiellement sur un 
procédé de question/réponse97 et présente aussi une particularité des duos 
hervéens : les deux personnages sont en homorythmie à une distance de sixte98, 
ce qui traduit le fait qu’ils se comprennent. Les deux duos d’amours entre 
Angélique et Médor dans les Chevaliers de la Table ronde (1866) illustrent 
également ce propos. 

 
97 Jusqu’à la mesure 15. 
98 À partir du deuxième temps de la mesure 26. 



Sandrine DIVANAC’H, « Roméo et Marielle : une œuvre entourée de zones d’ombre enfin 
éclaircies », novembre 2025. 

 
 

 25 
Bru Zane Mediabase 

 

Le verso de la partition manuscrite de la Bibliothèque nationale de France 
montre que les huit dernières mesures – qui concluent le morceau et la pièce de 
théâtre – sont jouées par l’orchestre en tutti en double-croches. Dynamisme et 
intensité sont les maîtres “notes” de ce vaudeville. 
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Extrait musical no 10 : Roméo et Marielle, partition du violon conducteur, 
no 9, “Adieu, Partez, silence.”. 

Si Hervé n’apparaît pas parmi les auteurs de Roméo et Marielle, il a pourtant 
composé de la musique nouvelle pour ce vaudeville. En effet, il ne s’est pas 
limité à juxtaposer les paroles de MM. Dumanoir, Siraudin et Moreau sur des 
mélodies existantes puis de les orchestrer. Toutes les partitions uniquement 
instrumentales sont de la main d’Hervé et se retrouvent au début avec cette 
ouverture, au milieu avec le premier air nouveau et au terme de la dernière 
scène avec le duo final. La musique est ainsi répartie tout au long de la pièce et 
c’est par elle que l’œuvre commence et se termine. Au terme de cette étude, 
seules manquent les indications de mise en scène, de décors et de costumes 
pour compléter les informations sur Roméo et Marielle. 

Les décors et les costumes de la mise en scène originale 
L’image choisie par l’éditeur Michel Lévy pour illustrer l’édition du livret de 
Roméo et Marielle publié dans la collection du Théâtre contemporain illustré en 
1850 donne une vision probablement assez fidèle de l’aspect scénique de ce 
vaudeville et la description qui en est faite avant la scène première permet de le 
vérifier : 

Une pièce très simplement meublée. – À gauche, premier plan, une 
fontaine ; deuxième plan, une porte. – À droite, premier plan, un pot à 
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beurre et un guéridon ; deuxième plan, une chemisée avec glace. – Au fond 
à gauche, un buffet ; près du buffet, un carton à chapeaux. – Au milieu, 
porte d’entrée. – À droite, une croisée sur laquelle, en dehors, est posé le 
bout d’une large planche dont l’autre bout va atteindre la croisée d’une 
maison qu’on aperçoit en face99. 

Les deux personnages, travestis dans leurs costumes de personnes âgées, sont 
représentés sur cette gravure. Ainsi, les questions soulevées par ce vaudeville 
depuis plus d’un siècle sont pour la grande majorité enfin élucidées. 

 

Illustration du livret de Roméo et Marielle. Paris : Michel Lévy, 1850.  
© Bibliothèque nationale de Naples 

 
Roméo et Marielle a été créée le 24 juin 1850 au théâtre du Palais-Royal. Elle a 
été aussi représentée à l’Opéra quatre jours plus tard. Les créateurs des rôles – 
Levassor et Mlle Scriwaneck – sont partis en tournée en France avec cette 
comédie-vaudeville. D’autres interprètes l’ont jouée également dans 
l’hexagone, mais aussi en Belgique et en Nouvelle-Calédonie : cela fait montre 
d’un certain succès.  
Le titre a connu plusieurs évolutions. Les erreurs sur les prénoms des 
personnages semblent avoir deux origines : la faute d’impression et les 

 
99 DUMANOIR, SIRAUDIN et MOREAU, Roméo et Marielle, p. 1. 
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confusions dans les sources manuscrites. Quoi qu’il en soit, il n’y a aucun lien 
avec Roméo et Juliette de Shakespeare. Roméo et Marielle n’a de parodique que 
le changement de vers sur les airs connus.  
Hervé, chef d’orchestre au théâtre du Palais-Royal, s’occupait de la partie 
musicale de ces œuvres. Il était rémunéré par le théâtre et par les auteurs – ici 
MM. Dumanoir, Siraudin et Moreau – pour la commande d’airs nouveaux. Il a 
composé l’ouverture et les musiques de scène de Roméo et Marielle, mais 
également deux airs nouveaux : nos 4 et 9. Cela confirme son implication dans 
cet ouvrage. 
Lorsqu’il compose ses propres partitions pour Roméo et Marielle, les rapports 
avec l’intrigue sont sans équivoque : évolution de la dramaturgie, caractère 
d’une scène, référence aux temps passés ou illustration d’un personnage par 
exemple, sont parfaitement illustrés instrumentalement. Hervé utilise certains 
de ces procédés afin d’établir un rapport important entre musique et texte. Il en 
va de même avec le choix des timbres qui mettent en avant cette relation. Hervé 
était également librettiste pour certaines de ses œuvres ; ce lien devait donc être 
évident et essentiel pour lui. 
La transposition en sol majeur des morceaux destinés à Levassor témoigne de 
l’intérêt d’Hervé pour le confort vocal de ses interprètes. De même, la présence 
de sourdines aux nos 8 et 8 bis pour l’orchestre révèle l’attention portée aux 
acteurs et au texte : ainsi la musique ne couvre pas leur déclamation. 
La partition du violon conducteur a permis de retrouver certains timbres de 
l’époque. Bien que proches des airs de référence – afin que ces derniers soient 
reconnus du public –, les imprécisions ou modifications légères demeurent. 
Ainsi, ces informations sont précieuses pour des chercheurs travaillant dans ce 
domaine. 
Enfin, les illustrations de la publication de Michel Lévy donnent une idée des 
décors et des costumes de la création de 1850. 
Il reste maintenant à retrouver l’intégralité de la partition d’orchestre d’Hervé, 
qui se trouverait soit dans un dossier du fonds Hervé de la Bibliothèque 
nationale de France – au sein d’autres compositions – soit dans une collection 
privée. Ainsi, Roméo et Marielle pourrait prétendre à une renaissance sur scène 
dans sa facture originelle100. 
 
© Sandrine Divanac’h 

 
100 Merci à Laure Schnapper et Étienne Jardin pour leur relecture et leurs conseils.  


